Un carême d’union (2009)
Quand nous étions petits, nos parents et nos catéchistes nous invitaient à choisir un point de carême : un effort ou un sacrifice à faire, comme ne pas manger des bonbons, ou en manger moins. Plus tard l’accent fut déplacé du sacrifice au partage. Et  je crois que le passage du carême de privation au carême de partage fut un progrès. 

Aujourd’hui encore, mon réflexe spontané au début du carême est de me demander : Que vais-je faire pour mon carême? Dans son message de carême, le pape Benoît recommande le jeûne et il cite plusieurs bonnes raisons pour cela. Mais la principale est bien que Jésus lui-même à jeûné au désert pendant quarante jours. 

Or je m’aperçois que Jésus ne s’est pas approché de Dieu parce qu’il jeûnait, mais qu’il jeûnait parce qu’il était si proche de son Père. Tout entier à la révélation dont il venait d'être gratifié dans son baptême, il éprouvait le besoin de se retrouver seul et dépouillé de tout,  un certain temps. Le désert n’était pas pour lui le vide mais le lieu d’une rencontre, et son abstention de nourriture le fruit d’une union ineffable et d’une joie spirituelle surabondante. Pour Jésus, l’ascèse ne fut pas la cause, mais le fruit de l’union.

Cette lumière, je voudrais l’approfondir en regardant saint Paul, dont nous célébrons cette année le jubilé. 

Ce qu’on appelle communément la "conversion" de Paul sur le chemin de Damas, n’est pas à proprement parler une conversion dans le sens d’un passage de l’infidélité a la foi ou d’une vie dissolue à une vie vertueuse. Paul était un Juif pieux et il était moralement et religieusement irréprochable. Avant sa rencontre avec le Ressuscité il n’était que trop vertueux et ne cherchait que trop la justice par les œuvres de la Loi. La rencontre soudaine et bouleversante avec Jésus ressuscité fait passer Paul d’un Dieu qu’il voulait saisir et posséder à la fulgurance d’un Dieu qui s’est saisi de lui. Le résultat en était une transformation totale du cœur de Paul et de sa vision du monde.

Du coup, les efforts qu’il a déployés pour être fidèle à la loi sont désormais vains. Ga 1,14. La justice qu’il cherchait si passionnément, c’est le Christ et rien d’autre. Paul découvre qu’il ne peut être justifié que par et dans le Christ. Car la Loi qu’il cherchait scrupuleusement à observer est à la  fois sainte et maudite, et cela pour trois raisons. D’abord, elle instaure dans l’homme un schizophrénie destructrice : "Je ne fais pas le bien que je veux et commets le mal que je ne veux pas." Rm 7, 15-19. Ensuite elle contribue à la rupture de la fraternité humaine. C’est surtout le cas quand l’observance de la Loi devient une occasion de jugement ou d’appréciation des autres   Rm 2,1 ss.  Enfin, à trop mettre sa confiance dans sa propre observance, on finit par ne plus avoir besoin de Dieu et on finit même par tuer Dieu en refusant de reconnaître en Jésus Christ la "fin de la Loi" et l’inauguration du Royaume de la grâce et de l’Esprit. 

Il en résulte une dépossession  de ses propres œuvres et même une dépossession de sa propre vie : "Pour moi, vivre, c’est le Christ" Ph 1, 21. Paul sait ce que signifie "compter sur les œuvres", et il s’en méfie désormais à tel point qu’il compte plus sur sa faiblesse que sur sa force Et, loin de considérer sa pauvreté personnelle comme un obstacle à sa mission, il la considère comme un atout majeur de son apostolat afin, dit-il, que votre foi ne soit pas fondée sur la sagesse des hommes, mais sur la puissance de Dieu. 2Co 2,3-5. 

Tout cela est très beau, mais on ne peut s’empêcher de se poser la question : Ne faut-il donc plus faire d’effort ? Faut-il se laisser aller, jusque dans l’immoralité ? La question est vieille et toujours actuelle. 

Elle  opposait déjà saint Augustin à Pélage, qui y voyait une source d'idées dangereuses pour la morale: si l’on promet aux humains qu'ils seront portés à la vertu par pure grâce, ne risquent-ils pas de négliger les efforts nécessaires pour l'atteindre ?

Plus tard, la Contre Réforme reprocha à Luther sa doctrine de la Sola Fides, comme si la foi excluait les œuvres. En fait, Luther soutenait que la théologie s'était trompée précisément au moment où elle avait commencé à confondre la Loi et l'Évangile (l'exigence de Dieu et le don de Dieu) en proclamant que les hommes peuvent mériter ce qui ne peut être que le don inconditionnel de la grâce de Dieu. 

Plus tard encore, le Quiétisme aboutit à mépriser l'activité et à condamner les "oeuvres".

Certains quiétistes soutenaient l'inutilité de la mortification et des pénitences, qui excitent les sens plus qu'ils ne les calment. Molinos soutient même, ce qui suscita des accusations relatives à ses moeurs, qu'il est inutile de résister aux tentations: qu'importent les souillures de la partie inférieure et sensible de l'âme quand la partie supérieure contemple Dieu et l'aime d'un pur amour? (Paul avait déjà décelé cette conclusion abusive quand il demandait au Romains : "Nous faut-il donc demeurer dans le péché  afin que la grâce abonde ?" Rm 6, 1. )


Et pourtant Paul est catégorique : "Nous estimons en effet que l’homme est justifié par la foi, indépendamment des œuvres de la loi. " Rm 3, 28 

La dépossession des œuvres mènerait-t-elle alors au libertinisme moral ou  à l’oisiveté spirituelle ? Loin de là.  Paul dénonce toute une série d’actes immoraux et de dérèglements : idolatrie, impureté, injustice, querelles, perversité, dépravation etc..Rm 1, 18- 32.  Des aberrations qui étaient d’ailleurs également condamnées par la littérature juive et stoicienne. Mais ce qui compte pour Paul n’est pas ce que l’on fait, mais la motivation ou le modèle selon lequel on agit. Les Juifs condamnaient l’immoralité comme incompatible avec Dieu, les stoïciens la regardaient comme contraire à la raison et destructrice de l’homme. 

Ce qui est absolument nouveau chez Paul, c’est qu’il ne condamne pas ces  péchés au nom de la Loi ou de la raison humaine, mais au nom d’une personne:  Jésus de Nazareth, crucifié et ressuscité. C’est la personne du Christ qui, dans l’Esprit,  est le modèle pour nous humaniser. Il ne s’agit pas de rejeter la vie naturelle et terrestre. Au contraire, il s’agit de laisser opérer la vie du Christ dans toutes les sphères de la vie humaine, car toutes les catégories sont enclavées dans le fait qu’on est gracié du Christ. Pour Paul, le fondement de la nouvelle morale, est un attachement total et inconditionnel à Jésus Christ et son but une revitalisation de l’humain par le réalisme de la Résurrection. 

Revenons donc à notre question du début : Que faire ? La réponse est une autre question: Avec qui, en qui, et pour qui faire tout ce que nous faisons ? C’est une invitation à vivre le carême comme un temps intense d’union au Christ, un carême d’union. Une union qui nous rend en même temps libres : "Je sais vivre dans la gêne, je sais vivre dans l’abondance. Je peux tout en Celui qui me rend fort."  Ph 4, 12

Pour la prière, voici quelques cris du cœur de Paul, glanés dans ses lettres.  Que l’Esprit Saint vienne les éclairer et les féconder au fond de notre cœur. 

· Je m’élance  pour tâcher de le saisir, parce que j’ai été saisi moi-même par Jésus Christ. Eph 3, 12

· Mais oui, je considère que tout est perte au regard de ce bien suprême qu’est la connaissance de Jésus Christ mon Seigneur Ph 3, 8

· Qui nous séparera de l’amour du Christ ? Rm 8, 35

· Si nous vivons, nous vivons pour le Seigneur ; si nous mourons, nous mourons pour le 
  Seigneur  Rm 14, 8

· Revêtez le Seigneur Jésus Christ Rm 13, 14
· Je suis l’imitateur de Christ 1 Co 11, 1

· Tout m’est permis, mais tout ne convient pas 1 Co 6, 12

· S’il me manque l’amour, je suis un métal qui résonne, une cymbale retentissante 1 Co 13,1

· Ma vie présente dans la chair, je la vis dans la foi au Fils de Dieu qui m’a aimé et s’est livré pour moi Ga 2, 20

· Lorsque je suis faible, c’est alors que je suis fort 2 Co 12, 10

· Pour  moi, vivre,  c’est le Christ, et mourir un gain Ph 1, 21

· Ce qui manque aux détresses du Christ, je l’achève dans ma chair Co 2, 24

· Je porte en mon corps les marques du Christ Ga 6, 17

· Quant au fondement, nul ne peut en poser un autre que celui qui est en place: Jésus Christ     1Co 3, 11

· L’amour du Christ nous étreint à cette pensée qu’un seul est mort pour tous   2 Co 5, 14

· Mettons notre orgueil en Dieu par notre Seigneur Jésus Christ par qui maintenant nous
   avons reçu la réconciliation Rm 5,11

· Justifiés par la foi, nous sommes en paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ  Rm 5, 1

· Vous n’avez pas reçu un esprit qui vous rende esclaves et vous ramène à la peur, mais un 
   Esprit qui fait de vous des fils adoptifs et par lequel nous crions : Abba, Père  Rm 8, 15

· L’Esprit lui-même intercède pour nous en gémissements ineffables  Rm 8, 26

Un carême d’amour

Ce que nous avons appris de saint Paul, je voudrais maintenant le concrétiser et l’actualiser par une méditation sur la "Petite Voie " de sainte Thérèse de Lisieux, docteur de l’Eglise. A  quatorze ans,  Thérèse entre au Carmel de Lisieux où elle meurt en 1897 à l’âge de 24 ans. Elle est canonisée le 17 mai 1925 par Pie XI et proclamée par lui patronne des missions (et deuxième patronne de la France) à la demande de nombreux évêques missionnaires. Thérèse est proclamée docteur de l’Eglise le 19 octobre 1997 par le pape Jean Paul II.

Quand l’Eglise proclame quelqu’un docteur de l’Eglise, elle affirme que sa doctrine est un chemin spirituel sûr pour deux raisons : parce qu’elle s’enracine dans l’Evangile et dans la tradition spirituelle de l’Eglise d’une part, et parce qu’elle s’enracine en même temps dans une époque et une situation précise de l’histoire. 

Dans sa déclaration de Thèrèse comme docteur de l’Eglise, Jean Paul II relève avant tout un charisme particulier de sagesse. Cette jeune carmélite, en effet, sans formation théologique spéciale, mais éclairée par la lumière de l'Evangile, se sent instruite par le Maître divin qui, comme elle le dit, est "le Docteur des docteurs" chez qui elle puise les "enseignements divins". Son enseignement n'est pas seulement conforme à l'Écriture et à la foi catholique, mais il excelle par la profondeur et la sagesse synthétique où il est parvenu. Sa doctrine est à la fois une confession de la foi de l'Église, une expérience du mystère chrétien et une voie vers la sainteté. Faisant preuve de maturité, Thérèse donne une synthèse de la spiritualité chrétienne; elle unit la théologie et la vie spirituelle, elle s'exprime avec vigueur et autorité, avec une grande capacité de persuasion et de communication, ainsi que le montrent la réception et la diffusion de son message dans le Peuple de Dieu.


Quelle est donc cette doctrine ? En termes simples, comme il convient, voici la synthèse de Thérèse: Dieu est amour, Père, Fils et Saint Esprit depuis toute éternité. Il est un père et nous sommes ses enfants. Jésus nous a montré l’amour de son Père en mourant pour nous. Nous sommes appelés à lui retourner cet amour en donnant notre vie pour Lui et pour les autres auxquels nous sommes unis par un même amour. Et cela, non pas en faisant des grandes choses, mais en devenant de plus en plus comme des enfants.

D’une façon très simple, Thérèse reprend et unit les paroles qui sont le cœur même de l’Evangile : + Voyez de quel grand amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés enfants de Dieu ; et nous le sommes! 1Jn 3, 1 ; + Père, ce que tu as caché aux sages et aux savants, tu l’as révélé aux tout petits.  Mt 11, 25; + Je vous donne un commandement nouveau : aimez-vous les uns les autres. Comme je vous ai aimés, aimez-vous les uns les autres  Jn 13, 34; + Nul n’a de plus grand amour que celui qui donne sa vie pour ceux qu’il aime. Jn 15, 12; + Père, qu’ils soient un comme nous sommes un.  Jn 17, 20 

Comme pour les saints de l'Eglise de tous les temps, pour Thérèse aussi, le Christ est le centre et la plénitude de la Révélation. Thérèse a connu Jésus, elle l'a aimé et l'a fait aimer avec la passion d'une épouse. Elle a pénétré les mystères de son enfance, les paroles de son Evangile, la passion du Serviteur souffrant gravée en sa sainte Face, la splendeur de son existence glorieuse, sa présence eucharistique. Elle a chanté toutes les expressions de la divine charité du Christ, telles qu'elles sont proposées par l'Evangile. 

Thérèse a été particulièrement éclairée sur la réalité du Corps mystique du Christ, sur la diversité de ses charismes, des dons de l'Esprit Saint, sur la force éminente de la charité qui est comme le cœur même de l'Eglise, où elle a trouvé sa vocation de contemplative et de missionnaire. 

Pour Thérèse, la forme préférée de son amour d’enfant sera de "faire plaisir à Jésus". Thérèse laisse aux grands saints les devises qui ramassent en un style bien frappé tout un idéal de sainteté : " Tout pour la plus grande gloire de Dieu " (Ignace) ; " Je brûle de zèle pour le Seigneur Dieu des armées"  (Thérèse d’Avila) ; " Seuls habitent  sur la montagne l’honneur et la gloire de Dieu." (Jean de la Croix). Elle dit : "Les grand saints ont travaillé pour la gloire de Dieu ; mais moi qui suis une "toute petite" âme, je travaille pour son unique plaisir et je serais heureuse de supporter les plus grandes souffrances quand ce ne serait que pour le faire sourire, même une seule fois."  Qu’on ne s’y trompe point : sous ces paroles familières, d’une allure presque enfantine, Thérèse de Lisieux rejoint en réalité les plus sublimes sommets de la spiritualité chrétienne et la devise même de l’âme du Christ : "J’accomplis toujours ce qui plaît à mon Père." Jn 8, 29

Redécouverte de la paternité de Dieu, de l’esprit d’enfance, de la communion des saints, de la vocation missionnaire de tout baptisé, voilà ce que Thérèse nous propose avec une simplicité qui est la marque du génie, un génie spirituel.  

La nouveauté rafraîchissante de cette "Petite voie" apparaît mieux si on réalise dans quelle atmosphère spirituelle Thérèse a grandi et a vécu. A son époque ( et peut-être aujourd’hui encore) le catholicisme,  et le catholicisme français en particulier, souffrait d’un reste de jansénisme, de rigidité froide dans le rapport des âmes avec Dieu, d’un certain conformisme juridique, d’un certain individualisme dans la dévotion. Il attendait la redécouverte de la paternité divine. Thérèse la lui a apportée.  

L’actualité du message de Thérèse ressort encore mieux quand on pense qu’elle est la contemporaine des trois grandes figures qui ont forgé la mentalité de notre monde actuel et qui ont été appelés les "maîtres du soupçon."
 Soupçon jeté sur Dieu par Nietzsche qui dit : "Dieu est mort et c’est nous qui l’avons tué". Soupçon jeté sur l’homme par Freud qui dit qu’au fond de notre conscience se cache le désir de ‘tuer le père’. Soupçon jeté sur l’histoire par Marx qui dit que le vrai moteur de l’histoire est la lutte des classes qui se conclut par le meurtre du maître par l’esclave. En somme, le monde qui en est sorti est construit sur un triple meurtre ! 

Et c’est sur l’arrière-fond de cette sombre symphonie que retentit la voix cristalline d’une enfant qui chante : " Dieu est amour, il est un Père et nous sommes ses enfants. Et nous sommes appelés à l’aimer et à nous aimer les uns les autres jusqu’à en mourir." Une voix qui nous reconduit tout droit aux sources de la Bonne Nouvelle et d’un  monde nouveau. 

Pour terminer, revenons encore à notre question du début : Que faire pour bien vivre le carême ?

La réponse que nous suggèrent Paul et Thérèse est simple : Ne rien faire de spécial, mais tout faire en union avec Jésus et " pour lui faire plaisir" , comme dirait Thérèse. Comment ?

· Par la prière et des constants retours à lui, vivre à chaque instant dans sa présence. 

· Une présence qui nous rendra sobres, surtout dans trois domaines : à table, dans le travail, et dans la détente. 

* Si notre cœur est rempli de sa présence, nous n’aurons pas besoin de nous bourrer l’estomac pour compenser le vide du cœur. Mais en même temps, nous saurons savourer  un bon petit plat, sans avoir mauvaise conscience. 

*  Si notre cœur est habité par Lui, nous n’aurons pas besoin de nous abrutir de travail pour nous sentir vivre. Mais en même temps, nous saurons parfois mettre les bouchées doubles, quand cela est nécessaire, mais paisiblement et sans avoir mauvaise conscience. 

* Si notre cœur repose en lui, nous n’aurons pas besoin de jouer compulsivement des jeux d’ordinateur ou d’autres pour tuer le temps et tromper l’ennui. Mais en même temps, nous serons capables de jouer de temps en temps une réussite ou un scrabble ou de regarder un beau film, pour nous détendre et nous faire plaisir, et cela sans avoir mauvaise conscience. 

Bon et joyeux carême !

ACTE D’OFFRANDE DE MOI-MEME COMME VICTIME D’HOLOCAUSTE

A L’AMOUR MISERICORDIEUX DU BON DIEU


O mon Dieu, Trinité Bienheureuse, je désire vous aimer et vous faire aimer, travailler à la glorification de la Sainte Eglise, en sauvant les âmes qui sont sur la terre et en délivrant celles qui souffrent dans le Purgatoire. Je désire accomplir parfaitement votre volonté et arriver au degré de gloire que vous m’avez préparé dans votre royaume; en un mot, je désire être sainte, mais je sens mon impuissance et je vous demande, ô mon Dieu, d’être vous-même ma sainteté. 


Afin de vivre dans un acte parfait d’amour, je m’offre comme victime d’holocauste à votre amour miséricordieux, vous suppliant de me consumer sans cesse, laissant déborder en mon âme les flots de tendresse infinie qui sont renfermés en vous, et qu’ainsi je devienne martyre de votre amour, ô mon Dieu. 

� Thèrèse a 10 ans quand Marx meurt ; elle a 29 ans de moins que Nietzsche, mais elle meurt trois ans avant lui ; Thérèse est 17 ans plus jeune que Freud, mais celui-ci lui survivra de 42 ans.








